
Décembre 2004 ● Vol. 18 no 2 Pédagogie collégiale ● 3

RECHERCHE PAREA

Raymonde Cossette

Enseignante en Soins infirmiers
Cégep du Vieux Montréal

Suzanne Mc Clish

Enseignante en Soins infirmiers
Cégep du Vieux Montréal

Kim Ostiguy

Enseignante en Soins infirmiers
Cégep du Vieux Montréal

Dans une classe, quelques élèves sont
réunis en cercle. Ils lisent tour à tour les
parties d’un texte qui expose le problème
d’une personne qui a besoin de soins.
Qu’arrive-t-il à cette personne ? Quel est
son problème ? Une élève se rend au ta-
bleau pour écrire, au fur et à mesure, le
fruit des réflexions du groupe en vue de
résoudre ce problème, une autre prend
en note le résultat final de cette démar-
che ; la tutrice intervient à l’occasion,
posant une question, semant un doute.
Les élèves relèvent des indices, avancent
des hypothèses – dont quelques-unes
légèrement farfelues –, des rires fusent,
une discussion s’amorce… Les yeux sont
attentifs ; les visages, intéressés. Ces élè-
ves participent à la première phase d’un
tutorial en apprentissage par problèmes.

Ailleurs, dans une salle d’enseignement
d’un milieu hospitalier, une dame expose
brièvement son problème à une infir-
mière. Celle-ci procède à la collecte des
données en exposant son raisonnement
à voix haute devant six ou sept camara-
des et une tutrice, laquelle fait intervenir

le groupe quand l’élève qui joue le rôle
de l’infirmière est à court d’hypothèses.
L’élève qui incarne la requérante de soins
répond uniquement aux questions qui
lui sont posées et ne dévoile les données
non évoquées que lorsque le groupe de
stage met fin à l’entrevue. Cette séance
d’apprentissage du raisonnement clini-
que a pour but de favoriser chez les élè-
ves l’acquisition et le développement des
habiletés de raisonnement clinique.

Voilà à quoi ressemble le climat d’ap-
prentissage dans lequel baignent, depuis
l’automne 2001, les élèves en Soins in-
firmiers du Cégep du Vieux Montréal.
Le département de Soins infirmiers, con-
jointement avec les disciplines contribu-
tives que sont la biologie, la psychologie
et la sociologie, s’est en effet engagé dans
une réforme pédagogique dont le véhi-
cule principal est l’apprentissage par pro-
blèmes (APP). Cette expérience d’immer-
sion interdisciplinaire, unique dans l’en-
seignement collégial, a nécessité la mise
en place de différents mécanismes d’éva-
luation. À l’heure actuelle, bon nombre

de gens observent l’expérience avec cu-
riosité et en attendent l’évaluation avec
intérêt.

La recherche L’apprentissage par problè-
mes en Soins infirmiers : adaptation en cli-
nique et évaluation des effets, subvention-
née par le Programme d’aide à la recher-
che et à l’apprentissage (PAREA) du mi-
nistère de l’Éducation du Québec, est
l’un des mécanismes d’évaluation de
l’implantation de l’APP. Les chercheuses
Raymonde Cossette, Suzanne Mc Clish
et Kim Ostiguy, toutes trois enseignan-
tes au département de Soins infirmiers
du Cégep du Vieux Montréal, ont con-
duit cette étude qui comporte deux vo-
lets. Dans le premier, elles évaluent les
effets de l’APP sur une série de variables
reliées à la motivation et à la réussite en
comparant les résultats de 124 élèves de
première année formées en APP avec ceux
de 579 de leurs homologues qui reçoi-
vent une formation plus traditionnelle
dans quatre établissements francophones
du réseau collégial. Dans le second, elles
rendent compte d’une expérience

L’avenir prometteur de l’apprentissage
par problèmes en Soins infirmiers
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d’adaptation de la méthode de l’appren-
tissage du raisonnement clinique (ARC),
l’une des variantes de l’apprentissage par
problèmes, dont elles ont observé les ef-
fets sur divers indicateurs du raisonne-
ment clinique en comparant les résul-
tats de 30 élèves, exposés à des séances
d’ARC, à ceux de 36 de leurs camarades
de la cohorte précédente, non exposés à
de telles séances. Des résultats encoura-
geants dans le premier comme dans le
second volet confirment les avantages de
l’apprentissage par problèmes.

Des défis contextuels qui appellent
des méthodes différentes

La décision de transformer le curricu-
lum de soins infirmiers en APP repose sur
un ensemble de facteurs contextuels. Le
contexte mouvant dans lequel s’inscrit
la pratique infirmière de ce début de XXIe

siècle figure assurément parmi les plus
déterminants de ces facteurs. S’y conju-
guent, d’une part, les avancées de la
science et de la technologie, l’émergence
de nouveaux champs de compétence et
les besoins de la population en matière
de santé et, d’autre part, une pénurie de
ressources humaines et matérielles. L’une
des pistes retenues pour composer avec
ces nouvelles réalités est la transforma-
tion du rôle de l’infirmière ou de l’infir-
mier, qui se voit confier des responsabi-
lités élargies pour lesquelles il doit faire
preuve d’autonomie professionnelle tout
en démontrant des habiletés de coopé-
ration au sein d’équipes interdisciplinai-
res. Parallèlement aux transformations
que connaît la pratique infirmière, l’en-
seignement collégial fait l’objet d’une
réforme dont le fondement est l’appro-
che par compétences. Cette approche,
qui prône l’intégration multidisciplinaire
des connaissances, entend faire obstacle
à la disciplinarisation des savoirs au cours
de la scolarisation, laquelle entraverait
chez l’élève la capacité de donner un sens
aux apprentissages (Tardif, 1999). Dans
ces circonstances, les enseignantes et les
enseignants du programme de Soins in-
firmiers font le pari que la méthode de
l’APP offre les conditions favorables pour
relever les défis contextuels que posent

aussi bien la pratique que l’enseignement
des soins infirmiers.

En 1969, la faculté de médecine de
l’Université McMaster, en Ontario, faisait
figure de chef de file en devenant le pre-
mier établissement d’enseignement à of-
frir un programme entièrement fondé sur
l’APP. Depuis, l’engouement pour la mé-
thode n’a pas faibli comme en témoigne
le nombre croissant de programmes qui
transforment leur curriculum pour im-
planter l’APP (Baker, 2000). Au Québec,
c’est à l’Université de Sherbrooke, en
1987, que l’APP a été implanté dans un
cursus médical pour la première fois.

La faculté de médecine de l’Univer-
sité de Sherbrooke utilise le problème
comme véhicule d’apprentissage dans
trois types d’activité pédagogique. Dans
la formation de base, le problème est
utilisé comme moyen d’acquérir de nou-
velles connaissances en faisant surtout
appel aux habiletés d’analyse et d’expli-
cation des phénomènes ; c’est l’appren-
tissage par problèmes (APP) proprement
dit. Plus tard, le problème sert de pré-
texte au transfert de connaissances déjà
acquises dans d’autres contextes ; on
parle alors d’apprentissage par résolution
de problèmes (ARP). Enfin, pendant la
formation clinique, le problème est le
véhicule choisi pour favoriser le dévelop-
pement d’habiletés plus spécifiques du
raisonnement clinique, telles l’investiga-
tion et la formulation d’hypothèses con-
currentielles, et l’on fait alors l’appren-
tissage du raisonnement clinique (ARC).
La recherche conduite par les chercheu-
ses porte à la fois sur l’APP et sur l’ARC.

L’APP proprement dite est organisée
autour d’une activité structurée, le tuto-
rial, qui fait appel à la fois au travail in-
dividuel et au travail en groupe. Le point
de départ du processus d’apprentissage
est nécessairement un problème qui fait
état d’une situation susceptible de se pré-
senter dans la pratique. Dans un premier
temps, les élèves se risquent à émettre
des hypothèses sur la base des indices
relevés et de leurs connaissances antérieu-
res. Dans un deuxième temps, chaque

élève entreprend une période d’étude
individuelle au cours de laquelle il cher-
che à acquérir les connaissances néces-
saires pour résoudre le problème en ques-
tion et à les organiser en un schéma de
concepts. Enfin, dans un troisième
temps, les élèves mettent en commun le
résultat de leur recherche.

La méthode de l’ARC, quant à elle, a
été mise au point par la faculté de mé-
decine de l’Université de Sherbrooke.
Cette stratégie donne accès au processus
de raisonnement de l’élève. En simulant
le contexte d’une situation clinique choi-
sie, les séances d’ARC favorisent la réor-
ganisation des connaissances autour de
thèmes cliniques jugés essentiels dans la
formation de l’élève, créant autour de
chaque thème un réseau de connaissan-
ces spécifiques constitué d’hypothèses de
précision variable assorties de scénarios
contenant des données cliniques (fac-
teurs favorisants, manifestations). Au
cours de ces séances, les données initia-
les suscitent rapidement des hypothèses
qui sont validées par un certain nombre
de questions spécifiques, lesquelles font
surgir de nouvelles données qui, à leur
tour, suscitent d’autres hypothèses, dans
un processus itératif de raisonnement à
voix haute qui conduit progressivement
à la confirmation d’une hypothèse
(Chamberland, 1998).

Selon ses promoteurs, l’APP, quelle que
soit sa modalité, stimulerait la motiva-
tion et la créativité des élèves, les ren-
drait plus autonomes sur le plan péda-
gogique, leur ferait acquérir des habile-
tés d’interaction et de coopération et
concourrait, plus que les méthodes tra-
ditionnelles, à former des praticiennes
et des praticiens réfléchis qui ont déve-
loppé leur pensée critique et leur raison-
nement clinique (Baker, 2000 ; Barrows
et Tamblyn, 1980 ; Norman et Schmidt,
1992 ; Soukini et Fortier, 1995). Plu-
sieurs de ces effets positifs sont confir-
més par la recherche, qui démontre que
les élèves formés en APP, comparative-
ment à leurs pairs dont la formation est
plus traditionnelle, sont plus satisfaits de
leur formation, démontrent davantage
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d’autonomie dans l’apprentissage, adop-
tent des stratégies d’apprentissage et
d’autorégulation plus efficaces et se per-
çoivent plus compétents dans les habi-
letés de communication et de coopéra-
tion (Albanese et Mitchell, 1993 ;
Blumberg, 2000 ; Norman et Schmidt,
1992). En revanche, en ce qui a trait à
l’acquisition de connaissances, à la per-
sévérance dans le programme et au dé-
veloppement d’habiletés de raisonne-
ment clinique, les résultats des études
comparant l’APP à un curriculum tradi-
tionnel se contredisent, de telle sorte
qu’aucune des deux méthodes n’a dé-
montré sa supériorité sur l’autre
(Albanese et Michell, 1993 ; Hmelo et
Evensen, 2000 ; Vernon et Blake, 1993).
Toutes ces études concernent des popu-
lations étudiantes universitaires. Sur le
plan de l’enseignement collégial, une
expérience d’exposition partielle à la
méthode APP a été réalisée auprès d’élè-
ves en Technologie de laboratoire médi-
cal, sans donner de résultats concluants
quant aux effets de l’APP sur le dévelop-
pement de la pensée opératoire et sur
différents facteurs de la personnalité
(Soukini et Fortier, 1995).

L’apprentissage par problèmes :
des effets positifs et d’autres
énigmatiques

 À l’égard des six variables que les cher-
cheuses ont retenues dans le premier vo-
let de l’étude – soit l’intérêt et la partici-
pation ; la perception de compétence co-
gnitive ; le recours aux stratégies de trai-
tement en profondeur de l’information,
aux stratégies de gestion et aux stratégies
métacognitives ; l’entraide ; le pourcen-
tage de cours réussis ainsi que la persévé-
rance – l’implantation de l’APP en Soins
infirmiers donne des résultats probants.
Les personnes participant à la recherche
ont répondu à un questionnaire à trois
moments distincts, soit au début de leur
formation, à la fin de la première session
et à la fin de la deuxième session. Com-
parativement à leurs homologues dont
la formation est plus traditionnelle, les
élèves en Soins infirmiers au Cégep du
Vieux Montréal manifestent un intérêt

et une participation plus élevés aux acti-
vités d’apprentissage et recourent davan-
tage aux stratégies de traitement en pro-
fondeur de l’information, aux stratégies
de gestion et aux stratégies métaco-
gnitives. Le gain relatif aux stratégies
d’apprentissage et d’autorégulation s’ob-
serve autant chez les filles que chez les
garçons, chez les élèves francophones que
chez les élèves non francophones ainsi
que chez les élèves plus jeunes et plus
âgés. Les élèves formés en APP obtiennent
aussi un pourcentage de cours réussis
plus élevé que leurs collègues des autres
collèges, et ce, autant chez les filles que
chez les garçons, peu importe l’âge.
L’écart entre les groupes est encore plus
manifeste pour les élèves dont la
moyenne pondérée au secondaire (MPS)
était faible et pour les élèves de la popu-
lation A, soit ceux qui vivent leur pre-
mière expérience de l’enseignement col-
légial. Les premiers affichent une
moyenne de cours réussis plus élevée que
ceux dont la MPS était moyenne, et les
seconds surpassent leurs camarades de la
population B – ceux qui ont déjà une
expérience d’études collégiales. De tels
résultats, non seulement ne s’observent
pas dans le groupe témoin, mais, en ce
qui concerne la population A, sont con-
traires à la situation qui prévaut en Soins
infirmiers dans l’ensemble du réseau col-
légial.

Or, s’il y a lieu de se réjouir des nom-
breux effets positifs qu’entraîne l’utilisa-
tion de l’APP, certains autres résultats in-
triguent, voire même inquiètent. Ainsi,
contrairement aux attentes, les chercheu-
ses n’observent aucune différence entre
les groupes en ce qui concerne l’entraide,
laquelle est pourtant considérée comme
une stratégie de gestion (Barbeau, 1994).
La perception d’entraide, il faut le pré-
ciser, reste élevée dans les deux groupes ;
elle progresse chaque session et se révèle
un peu plus élevée dans le groupe expé-
rimental que dans le groupe témoin.
Comme les liens d’entraide se tissent
souvent au fil du temps, il aurait peut-
être fallu plus de deux sessions pour voir
apparaître une différence entre les grou-
pes. Toutefois, cette perception élevée de

l’entraide n’est pas le fait de tous les élè-
ves. Les garçons, et particulièrement ceux
formés en APP, ont une perception de
l’entraide significativement moins élevée
que les filles. De même, les élèves non
francophones formés en APP ont une per-
ception de l’entraide moins positive que
leurs vis-à-vis des autres collèges. Ainsi,
dans la formation en APP, au regard de
l’entraide, il semble se dégager des grou-
pes minoritaires un certain inconfort. La
division des groupes théoriques en sous-
groupes coupe peut-être les élèves de ces
minorités de leur réseau naturel de sou-
tien. C’est, du moins, une hypothèse
qu’il faudra examiner dans l’avenir.

La perception de compétence consti-
tue un autre résultat énigmatique de
l’étude. Ainsi, aucune différence signifi-
cative n’apparaît entre les résultats des
élèves formés en APP et ceux de leurs ho-
mologues à l’application d’un modèle
d’analyse statistique complexe, qui tient
compte à la fois de la MPS et du type de
population (A et B). Il semble que ni
l’acquisition de stratégies d’apprentissage
plus efficaces ni le taux de réussite plus
élevé n’aient influé sur la perception de
compétence cognitive des élèves formés
en APP. Cependant, lorsqu’on utilise des
modèles d’analyse plus simples, en con-
sidérant la MPS et le type de population
l’un après l’autre, une différence en fa-
veur des élèves formés en APP apparaît à
tous les coups. De plus, l’évolution des
résultats depuis le début des études col-
légiales jusqu’à la fin de la deuxième ses-
sion démontre que l’écart entre les élèves
formés en APP et leurs pairs des autres col-
lèges s’accroît à l’avantage des premiers.
Tout comme pour l’entraide, il faudra
peut-être attendre plus de deux sessions
pour observer un effet des retombées po-
sitives de l’APP sur la perception de com-
pétence. Encore une fois, les garçons et
les élèves non francophones se démarquent
du groupe formé en APP en affichant une
moyenne plus faible que leurs vis-à-vis des
autres collèges. Serait-il possible que l’APP,
en imposant une participation active de
tous les élèves au tutorial, contribue à en-
tretenir un sentiment d’incompétence
chez les élèves de groupes minoritaires qui
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craignent le jugement de certains cama-
rades démontrant plus d’assurance dans
les habiletés de communication ? Cette
question méritera certainement d’être
approfondie dans les temps à venir.

Finalement, l’APP ne favorise pas da-
vantage la persévérance que la méthode
traditionnelle. Un tel résultat, même s’il
s’inscrit dans la lignée des résultats
d’autres études qui ont porté sur des po-
pulations universitaires (Albanese et Mit-
chell, 1993), n’en est pas moins décevant.
L’étude du comportement de quelques
sous-groupes révèle, toutefois, une heu-
reuse découverte : les élèves de la popu-
lation A formés en APP persévèrent da-
vantage que leurs vis-à-vis du groupe
formé plus traditionnellement. Est-il
probable que le taux élevé de réussite de
cette population ait rejailli sur sa persé-
vérance ? En contrepartie, les garçons, les
élèves qui étaient forts au secondaire et
ceux de la population B persévèrent
moins que leurs camarades des autres
collèges. Étant donné leur intérêt et leur
participation, leur engagement cognitif
et leur réussite, la non-persévérance de
ces sous-groupes est pour le moins con-
tradictoire et difficile à expliquer. Voilà
une belle énigme que les enseignantes et
les enseignants du programme de Soins
infirmiers auront à déchiffrer !

Dans l’ensemble, les résultats du pre-
mier volet de la recherche encouragent
à poursuivre la démarche d’appropria-
tion de l’APP dans le contexte de l’ensei-
gnement collégial ; ils invitent toutefois
à prendre davantage en compte les con-
ditions d’études et les besoins de certai-
nes clientèles cibles, par exemple les gar-
çons, les élèves non francophones, les
élèves ayant déjà amorcé des études col-
légiales et les élèves forts au secondaire.

L’apprentissage du raisonnement
clinique : des séances qui portent
fruit

Dans le deuxième volet de la recher-
che, les chercheuses ont d’abord adapté
le canevas des scénarios des séances
d’ARC, conçu pour la médecine, à la réa-
lité des soins infirmiers. Elles ont ensuite

mis au point les scénarios et les docu-
ments d’accompagnement pour 11 séan-
ces d’ARC. Cinq aspects du raisonnement
clinique ont fait l’objet d’une évaluation :
le nombre d’hypothèses concurrentiel-
les plausibles formulées, leur rapidité
d’apparition, leur précision, la quantité
des données pertinentes collectées et
l’exactitude de l’hypothèse retenue. El-
les ont également considéré une autre
mesure globale des habiletés de raison-
nement clinique, soit la réussite de l’exa-
men clinique objectif structuré (ECOS).
Comparés à leurs camarades de la co-
horte précédente, les élèves exposés aux
séances d’ARC de la troisième à la cin-
quième session obtiennent des gains si-
gnificatifs quant au nombre de données
pertinentes collectées, à l’exactitude de
l’hypothèse retenue et à la performance
à l’ECOS. En revanche, les séances d’ARC

ne semblent exercer aucun effet sur le
nombre d’hypothèses pertinentes pro-
duites, sur la précocité de leur appari-
tion et sur leur précision, quoiqu’une
tendance se dessine indiquant un pro-
grès plus important dans le groupe ex-
posé aux séances d’ARC pour l’ensemble
de ces habiletés de raisonnement clini-
que. Les élèves exposés à de telles séan-
ces évaluent très positivement ces acti-
vités quant à leur pertinence et à leur
intérêt, sans que celles-ci suscitent chez
eux le désir de compléter ou d’appro-
fondir les connaissances acquises.

Les résultats du deuxième volet de la
recherche encouragent à poursuivre la
démarche d’implantation des séances
d’ARC. Ils suggèrent néanmoins une ré-
vision du niveau de difficulté des pro-
blèmes soumis aux élèves afin que les
séances d’ARC ne fassent pas naître un
sentiment de compétence indûment
fondé. Les enseignantes du département
de Soins infirmiers du Cégep du Vieux
Montréal auront aussi fort à faire, dans
les années à venir, pour continuer à adap-
ter la méthode de l’ARC d’une manière
qui reflète encore mieux les particulari-
tés du processus de raisonnement clini-
que des infirmières et des infirmiers.

L’apprentissage par problèmes en
Soins infirmiers : une immersion
réussie

En somme, la recherche L’apprentissage
par problèmes : adaptation en clinique et
évaluation des effets contribue au déve-
loppement des connaissances sur l’utili-
sation de l’APP et de sa variante, l’ARC,
auprès d’une population collégiale. Cer-
tes, les défis que pose l’adoption de ces
méthodes sont nombreux. Un change-
ment de cet ordre exige temps et énergie
de la part de toutes les instances concer-
nées en même temps qu’une confiance
suffisamment forte en la méthode pour
faire face aux doutes que suscite la moin-
dre observation d’un effet non désiré. Il
serait vain de nier que les enseignantes
et les enseignants du département de
Soins infirmiers, tout comme leurs col-
lègues des disciplines contributives, at-
tendent avec anxiété de recevoir les ré-
sultats que la première cohorte d’élèves
formés en APP obtiendra à l’examen pro-
vincial donnant le droit de pratique.
L’APP n’est certes pas la panacée à tous
les problèmes pédagogiques. Toutefois,
l’expérience est stimulante, et l’étude
montre que cette approche est une solu-
tion prometteuse pour les enseignantes
et les enseignants désireux de transfor-
mer leur pratique pédagogique.

rcossette@cvm.qc.ca
smcclish@cvm.qc.ca
kostiguy@cvm.qc.ca
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